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Coas«il)er Réoéral du

ten&lt de M>n argent et de soq inlluence 
dans rarrondissemeot d’ATesneo, le bou
langiste Turcfts contre M. Maxime Le
comte.

8i bien (jue VErfto, qui est infVaitable 
aujourd'hui quand M. Maxime 1,/ecomte 
parle d’une révision faite dans les terme» 
prévus par la Constitution, c ’est-àdire 
avee l'accord doa deux Ciiuiubres; soute* 
nait avec M. Lefévre-PontAlis le principe 
de la révision ̂ ttlangiste qui, on l'a appris

5  politi
avons

politique dc “ l’Ef ho ”

Mermeix,devait ouvrir les portes de 
laFrance au prétendant et installer Phi
lippe VH sur le trône, au prix d'un bâton 
de maréchal, d'un titre de duc et d’une 
dotation pour le général qui servait dc rc-

__,}morqueur.
I Ce ne Kont i>oint là les considérations 
nébuleuses d’une politique éclectique, ce 

> sont des faits certains, patents, indéoia* 
bles.

Où VKrko trouve-t-il dans ce langage la 
trace de la violence on de l'injusticc t 

C’est sa propre histoire que nous lul 
rapi>elonH, si elle le gî ne il n'avait qu’à 
ne pas en écrire lw  pages regrettables 

Mais nous n’avons pas i)osoin de re* 
monter vers un passé, cependant bien ré
cent, pour démontrer que l'^:cAf)n’a môme 
pas la conscience de oe qu’est et de ce que 
doit être la Hépublique ; il nous suftit de 
prendre son article d’hier intitulé : Can
didat anti-gouvernemental, et où 11 met 
radministration préfectorale en demeure 
de combattre M. Maxime liecomte., si 
eelui-ci ne moditie pas son programme.

Kt l’Urfio ne s’apen;oit pas qu'en invi
tant lesagentsdu gouvernement â s’immis
cer dans les luttes électorales, à exercer 
un contrôle sur le  ̂déclarations des candi- 
dats, à se prononcer on faveur de l ’un au 
détriment de l'autre, c’est tout simplement 
le retour à la candidature oflicielle qu’il 
demande.c’est-à-dire à la  pire de» |^ti- 
ques dc la monarchie, à celle qui est le 
plus incompatible avoc l’existence de la 
Hépublique, oar elle en fausse le i-uuage 
foi^m ental : k) suffrage univerael. 

L’JTcAO qoi « ’est si souvent montré pa^

Nous avons écrit que la politique de 
Vecfio, qui pouvait se résumer par la for- 
mule fameuse : la République sans répu« 
blictins, aboutissait fatalement à une 
mUtiration orléaniste.

L'A’cAo se moutre fort courroucé de 
cette appréciation qu'il prétend aussi vio
lente qu’injuste ct se déclare tros satisfait 
^e la ligne de coiiduite qu’il a adoptée 
Vous avez une facou de comprendre la 
Répablique, nous dlt-il en snbstane*; 
soua ea avons une autre, et e'eet tout.

J'iit bien, non ce a ’est pas tout, 
enblto qve Aans le débat fondamental qtd 
SMS divise «t qui ne repose pas setiU- 
n e a t  sur ane question de forme, mais sur 
des p fincijtfia». aoua avons un 
snnn, le eorps électoral; et que chaque fois 
que le eorps électoral a été appelé i  se | voüà les théories libérales qu’il prétend 
4>roBoncer entre nous, c’est l’A’cAo qu’il a foire triompher, elles aboutissent à la can-

Ci tivfw  qnvvB t si buuvouv iiiuuuc
tlsao d'one religion d’ I'Hat, croit aussï, 
«aoe doute, qu’U v a une politique d’Ktat 
mtmtm  4 »  «SEJMW qu’il non'^nvpoM : 
M. I,Æfèvre-Pontaüs et M. îeOa-vrianî

■condamné et eontre les tendances mo* 
narehiqaes duquel il a manifesté ses 
yiyw  répulsions.

Battu en 18H1, en 1884,en 1885, eu 1890. 
batta anx élections municipales,battu aux 
t^lecUooâ législatives, VKc/iu ne peut se 
flatter que ü'un senl aacccs et ce succès il 
doit en partager l'honneur, si honneur il 

avec la Dépèche et\9i Vraie Frattce, 
e'est la nomisation de M. Le («avrian.

()r, qu'ï-iit-ii arrivé pour ce candidat 
dont VBt'fto nous prônait l’esprit pondéré 
«I les vertUK libéi'ales i 

A peine installé à la Chambre, ses votes 
se sont confondus avec ccux des réaction- 
nairos les plus avérés, rien ne l'a distin
gué dft M. de Montalembert ou de M. Pli
chon, de M. Des Rotuurs oü de M. Uer- 
gerot.

VMcfio a également soutenu la candida
ture de M. Antonin I.«rèvro-Pontali<«, et è 
eeltti'lA nussi il trouvait toutes les qualit<'>s 
et (oas les mérites d’nn parfait libéral.

Or, ce m>'Mne Antonin devenait aux der
nières élections, Tun des n̂isai doininlct 
delà coalition boulangiste,il se présentait 
avec l'estampille du géuéral félon et soa-

deux points, il partage les opinions de M. 
Hellin.

Si les réactionnaires volent qu’ il leur 
f'st impossible d’assurer l’élection de ce 
dernier, ils feront, en ae rendant aa scru
tin, un mouvement tournant que la dis- 
ci^ine de leurs troupes leur rend faeila.

nétions-nous des surprises qu’ils peu
vent nous ménager et ne comptons pas 
trop sur le? ressources que ménage le sa* 
cond tour, il faut s'attendre à tout et il est 
iréférable d’assurer la victoire, quand on 
0 peut, que de c.ourir les chances d’une 

dé^iite par excès de confiance dans la 
force des positions qu'on occupe,

Voter pour M. telHez. c'est voter non- 
seulement pour la Képtiblique ouverte, 
c ’est voter pour la République livrée à la 
réaction.

Voler p o u r ^  Maxime t^om te, c’est 
voter pôur la République progressiste et 
féconde qni a donné à la Frauce tant de 
force et de sécurité.

L'^cAo est passé maître en fait d'éqaivoque, 
et c'est N par ilratégie » cèle avec soin 
les noniB des adhdreQ » à U caodidature Tcl- 
liej. C’eat par $U'alégi« égulcia«nl que son 
cftodidat oe lui a pas coramutiiquA la leUre 
dans laquelle M. Pierre legrand exprime Bon 
Vit regret de voir M. Telllei poser une candi
dature de division, lorsque M. Trystram s’eftt 
retiré uniquement dans te but de ue pas divi
ser lê parti républicain. Aujourd’hni tous 
les chefs reconout d« ce parti, «ans exception, 

unnent la candidature d«̂ M. Maxime Le
eomte. Il ne peut en t̂re autrement. C'est 1« 
candidat du Congrès, c'est le candidat repu- 
blicaio.

L’/-.’c7u) constate que M. Lecoulte eu que 
31 roùi' & la riôUQioa cantonale de Maubeuge. 
Où donc une réunion cantonale a acciao^ 
M. TelliezY 04 dooo M. Telliez a-t-U eu 
tH voixt ________________

révision demandée par le gouvernement 
a’appuyant sur une majorité répubU- 
otUie.

Ea QB mot* car U faut être oet snr une 
questlçB qai prétfi à de si graves équivo
ques, Je suis potir la révision légale cons- 
titiüiounelle, jo suis pour la RÈVISJOy 
R rP rm jrA Îxp ;.

COirSBItVONS L A  U B B R T t  
AltHLIORONB NOS LOIS 

FAISONS ACTES D ^ K IO N  X T  DE 
PROGRÈS, et nous aurons bien mérité 
de la patrie, n

M. Lecomte a tenu Hdélemeiit ses enjm- 
nasèts. Dans una publication récent, 

.. a.vxaininéà nouveau la question delà 
ré.vlôion.  ̂Selon iul, la révision n'aurait 
pour but wi la suppts'ssfon, ul un réel 
afiUiî vtr>$xemei*t dn Sf̂ nat.

(•Les attributions ds cette assëmbl^e doi
vent rester importantes, mais être diiïé- 
rentes de celles de la Chambre des Dé
putés.

Une poUtique sénatoriale basée sur la 
révision des lois ('onstitntlonnelles serait 
la meilleure sauvegarde du Wénat et de la 
Héjjublique.

Mais nous devons voir les possibilités 
dll ihoment ct nous ne pouvons pas nepas 
constater que politique sénatoriale et révi
sion sont des tenues qui ne vont nulie-

didature oflicielle
Nous trompions-nous donc beaucoup 

quand nous disions que ce journal nepou- 
vait rien comprendre à l'idée républi
caine?

Nous ajouterons que dans la circons
tance actuelle ses procédés sont pariculiè- 
rement dangereux et nous apjjelons 
l'attention vigilantedetouslesrépublicains 
convaincus sur les dangers que la cam
pagne dissidente qui se poursuit peut; 
faire conrir au parü. j

I>a réaction se soucie furt peu do faire 
élire M. Kelliu ou M. Tellie/, elle a re
noncé à )>lacer la lutte sur le terrain cons
titutionnel, ce qui lui importe dans la cir
constance, c'est d’envoyer au Sénat un 
candidat qui soit l’adversaire de la loi 
scolaire et du service militaire pour tous, 
elle se ralliera au dernier moment à celui 
qui lui offrira le plusde chances de succès.

Depuis que cette campagne est ouverte, 
M. Tellier n’a ni écrit, ni laissé écrire un 
mot qni puisse laisser eroire qu’il n’est 
pas formellement opposé A ces deux lois 
primordiales et nous ne croyons pas lul 
{aire injure en supposant que sur ces

M . M a x im e  Le c o m te
V AiüUlectiüOSflénérales de 1881», la ques
tion de la réforme constitutionnelle sâ po
sait dans presque tontes les circonscriu- 
Hons et le roffran* Hnivecael paraissait 
favorable A la révision. Mais U y% r«vtston 
et révision.

Dnns sa profession de foi, M. Lecomte 
aborda franchement la difficulté et son 
langage fut très net. Voici ce qn'U disait à 
ses électeurs, qui par une forte majorité 
ont approuvé sa conduite et son pro
gramme :

« lia République est un gouvernement 
do progn'*s inœstJUit. C'est le 
nici\t du peuple, et le peuple la maintien
dra, soyez-en certains. Il repoussera avec 
/ ‘Horgie ceux qui en le flattant aujourd’bni 
cherchent d lui donner un maître demain. 
I..a France entière affirmera la vitalité du 
ffrand parti rmi seu) peut mériter le titre 
de National : Le partt républicain.

Ouant à moi, ennemi du pouvoir per
sonnel, je suis résolument partisan d um
politique de perfectionnement oppo
sée i  une politlqua de renversem ent.
C'est vous aire que je reiMusserais tonte 
révision qui troublerait le pays en re
mettant en question ses institutions fon
damentales, 

lia convocation d'une Constituante ne

blics, étant d’accord, peuvent oux-mémes 
apporter à la Constitution les modifica
tions jugées utiles.

Si je ne veux tms d'uno révision me
nant soit à l'anarenie, soit à la dictature, 
soit an rétablissement d’un régime mo
narchique, jo  voterais volontiers une

la (ihambre des députés, il existe actuelle
ment une majorite qui pense que la qaes- 
lion de larévlsion divise les républicains, 
tinitleurs adversaires, et que celte unique 
raison sufüt pour la faire «carter. »

M. LeeomW a é;jaiement traité et de 
maiu de maître, la question du remur^t- 
leintHipaHiei l f  VlMmfyreüe$
Il le considère avec raison comnie dne des 
conditions essentielles du fonctionnement 
normal de nos institutions ot de la stabi
lité républicaine.

Il rappelle la cris« de 1885. « O  fut i  
moment redoutable,dit-U,à laveilled'u 
nouvelle consultation piéblscituire, qne la 
(Chambre commit ladouUe imprudentede 
rétablir le «rutin de liste, et de reponsKer 
lo repouvellemenf partiel proiwsé i>ar un 
groupe de députés du Nord. (MM. Alfred 
üiraid> Maxune liecomte, 0tc ) «

K La reneuvetteuwat iBwgrel imm  
masses la eroyanco que HépuUiqtie et 
instAilitê sont synonymes. Ce fut done 
•QiMfa lourda faute. H « w e  
tmrt in
Chambres se séparer en 1889, avant le 
vote du renouvellement partiel. ques
tion était eependant bien étudiée dans le 
rapport déMsé par M. Folllet, dés le 
octobre 1)488. lia politique de r^ormes, la 
stalalité rApuMi&iine, lu continuité «t la 
fécondité da travail pariementaire, toat 
rein est c-ompromls... »

On sait quo M. Lecomte s’est montré 
partisan de l’éleetion des membres de la 
chambre Haute, non pas par le saffi 
universel, mais par le suffrage à deax 
gn^. Voici d'ailleurs, sa conclusion géné
rale :

davautage de uio«iilication à îa loi

inténHs de la démocratie française: elle 
compromettra l’institution même d’i 
Chambre haute et l’avenir des institutions 
rénublicaincs.

Mais il est un troisième moyen pour le 
Sénat de conquérir détinitivement l’opi
nion publique, d’êcàrter les conflits, fen 
diftiooltés, c’est de se rapprocher du suf
frage universel en comprenant ses aspira
tions, et en donnant satisfacti<Mi à ses 
V'i-ux : sT. r̂aur  ̂ des institutions; pro- 
nnfcsDANS T.hy} i.ois.

Si k‘ séiütt veut, il marchera du même

pas que la Cbambre des dépotés s’il ne 
la précédé paa, dans les voies nouvelles 
que le pays dteire suivre. Il ne sera ptus 
qaestion de p<HUiijue ténatoHate; ce sera
—  politique beancoup plus féconde, 
beaucovp plus grande, une politique vrai
ment nationale.

n est difficile d'exprimer dans un lan
gage pina élevé une doctrine i  la fois 
réellement conservatrice de noa institu
tions républicaines et sagement progres
sistes.

Th. BERGES

M. MAXIME LECOMTE
e t  l « s  q u e s t i o n s  a g r i c o l e s
Nous avons soutenu et noua savons 

qu’un gi-and nombre de cultivateurs par
tagent cette opinton que le candidat répu
blicain à l’élection sénatoriale est en même 
temi» le vMtahle ran/iMaf agricole. 

Nous avons montré avec quel talent, 
lUelle sagacité et queile énergie, M. 

.iaxime liocomle, « ’est occupé de la ques
tion Bucriére.

llEcfv} (tn Nonf a rappelé son rôle 
comme ftttcrétatre rfw Ot'oj/pe at/rfrole de 
la Chambre des députés, en 18Ki et 188r).

M. Lecomte s’eat également occupé dès 
le début, avec aatorité et efficacité, de la 
loi qui a frappé les mais étrangers impor
tés en France La HocUHi' den Agricul
teurs du Nord, le St/wlicaf distilla- 
tettrs agricoles se sont «iipiessés, il n’y 

|>as bien longtemps, de l’eo remercier et

i<l la proposition Cluseret contre los 
fraudes dunt l’instrumentât la marga
rine êt quijportent une si ruae atteinteaux 
produits de nos fermes a beaucoup dc 
chances d'aboutir, ce succès sera aû cn 
grande partie aux efforts de M. Maxime 
liccomte; l'autour de la proposltinn s’est 
empressé de le reconnaître et nous avons 
an antre garant, dont personne ne pent 
récuser ia compétence, c'est la commis-
___ permanente de laiterie (commission
dont fait partie M. liComiiteet qni a été 
nommée par la Snrféfé des Agrirulfeffrs 
du yotyl parmi ses n ^ b re s l .

exompTei— aè 'M . liæâwi* ast
noa agritmlieunt. Ils savent 

qu'ils peuvpnts’adresscrà lul sanscmint 
qn’U comiu'Mul Uai« ial4e6U at les défeti 
eoniaa âU 4oi?w 4r*re: # s a a » w i ^ ,
entrant A la Chambre Haute M. Lccomte 
SC trouvera imaiédiatement en rapport 
avec les membres du (iroape agricole du 
Sénat, avec beauconp d’auti'cs sénateurs 
qui sont ses anciens collègues et que, sans 
avoir d ’éc-oles ft faire, sans passer par 
l’a i^n tissa ge parlen^entaire. tottjours as
sez long, sa mrole Mra écoutée et

Va sont là des garanties qu’en bommes 
pratiques les cultivateurs de notre région 
s’empresseront de reconnaitre et dont ils 
voudront tirer profit.

le Coiiiirr »gric«ic de Lille
et te

liCS partisans de ia réaction qm sont 
allés chercher M. Hcllitt dans Mes paisibles 
occupations, pour lui inijtoser le dur sncri- 
tice (le se faire battre etde lr faire battre, 
le  ̂ janvier, insistent l>eaucoup sur la 
crise i>éoible que traverse notre culture 
betteravière.

Le président hononûi'e de la t;k>ciété des 
-Vgriculteurs du Nord n’y poarrait 
ils le proclament.

M. René Tellie;: est juge à Lille : uu’il 
soit lton juge de la valeur des conclusions 
des i^riies. c’est possible ; mais 11 décide
rait mal dea questions économiques et 
agricoles. Sans contradicteurs, entouré de

collègnes sjrmpathiquea reaftplis d’une in
dulgente bienveillance, il peot ionar an 
rôle dea plos reapactables, maia c^esttoat. 
Ouant au président du Comice agricole 
de LUle, e’eat tout différent. Poarqaol t  
On le verra bien. M. Hellin oe s'est jaiÂais 
révélé,il a toajoura été d^uoe modestie ou
trée, mais il se révélera et laissera sa aïo- 
destie Â la porte da Luxembourg.

Ca sera un phare pour rAgncultore et 
M. Fiévet, de silencieuse ménoire, n’atira 
' éaupn^de lui qa’un simple lumignon. 

M. Hellin sera brillant, c^Kupétent, lu-
Il utile à •’ ---------------- - ‘

attaché aux idées 
ualres.

Quant i  M. liocomte, i  quoi boo en. 
parler f C’est un avocat. On sait que le»

eomme M. (rraux, comme M. Dev4^, 
comme M. Méline. On n’a ims eu basoin 

jamais besoin de <;es |;eus-lâ. 
Ou prétend que M. I.ecora(e euiand

recours à lui, que bon iiitervtmUon a 
été efficace. C’est une légende, paralt-il. 
Le président du Co/ttiee affritJoU tie Lille 

’en a jamais entendu sérieusement per- 
r ........
Kt cepeiidant, il noua sonvient biea 

qu’elle aussi, la société qoe préaide cet 
excellent M. Hellin, a remercié et ctiau- 
dement félicité M. Maxime liccomte. M  
lettre a été intégralement paUi^daas nos 
colonnes; nons en citerons seulauent le 
début :

Lille, lo 3 juillet 188i.
M<»rjsicur député #A vev

nes, à la Chambre

Lf Coèiilce atfrirnle tlf LUle me chanjc 
■ rottx wtrcssei' ses remaroiameats «t 

félioitations p oar  Totra iatalliganta, 
énergique at opportuma iatarrantion
tions lea d»‘ijats uur la %o#atioB sn- 
orièra...

Nous dédions cet hommage, qui revient 
flinat nathmltefflent W
le* membre* du /<•»
Z .W ,dt spétj^îen^ul^vu

u  i f  à
' ‘ Vemtrsh serr, M. MaXtmtf teeo«te s'ett
ren«hi h Annu;uha. IjM tWAgiite ër eett*
COUHIiUM «t CeHX «ks CVtlHtWMH «OMUatin :
Provi», Jiaavin, .^OenaM-leS'
Maraiu, Hcrris... t’étaieiil doaaé r«wul«s- 
voos. Une rt uBlon s'cst 1tBproviaé*HleJ>u-

1er d'a . Uaarov, paire d'Ao- 
au-ullo, Dp*rea«.

Le caadidat rôpublioRin a r f̂al^accueil le 
plus aymputhiqiic et a expoaé (K)afuro((rainaiü 
politique et économique. Dana uae improvi- 
eatlon famiUCi'e qui s Koii>aé om  sorte de 
coDversatioa A laquelle prèsidan la pltu 
frunche cordialité, il a rappelé les priB«f> 
pales qaentions agricoles qn’U s éladiées ct • 
dont 11 s'est effleacemf'Qt occupé, aolammoat 
la protection de la chicorée, particMUéremant 
intt̂ ressante )>our le canton. H a abordé lea 
diâérents points du débat étectoral aax ap
plaudissements chaleureux de l'aaditoiFs et a 
rccuollU l'approbatluQ des rii dclégués pr4- 
ênts qui lui ont promis un peacours dévouA 

ot se sont séparés aux cris de ; Vivo la iÛ pu- 
' ' t e ' .
Lille!

A  L ’ É ^ S E C
Les l'éc^Uons officieUss, favorist-tM par Un 

«mps superbe, ont élé particuli<'>reiitent l»ril- 
antes; «Ues sa nool HccompUes avec le eécé- 

inoninl aottiiitun<̂ .
Le matin, i  dix lieuras lu le i>n̂ st- 

deat de la HApubliqac, ayaul oup«è>t 4* iul 
lés latnistres, le sous-secrétaire d Ktut et le»

FmOlstottdel’̂ VMjrds Aowtate-rsurosifi# 90

Mortes ét Vivantes
DEUXIEME PARTIE

Jl prétexte pour aborder ritali«snn«.
L émotlon de l’Américain le frappait ; il 

venait lA comme l»-s habits noirs, eotnme Ré- 
vUU et BUly, comme Rüjs ,̂ qui neqnittHi«nt 
pas le ci^tîe, comme tant d'autres enfin, Ûir-

II faudrait une ôn à cvtte situuUon.
L’orchestre attaquait la valse de Waldteu- 

fel, VBttudiantina.
C'était pour Lorenza.
Il est a remsrquei qae presque toajoors, 

quand une acrobate risque vraimeotsapeati, 
e'est sur ce rythme doux et channant fait 
pour l’amour et le plaisir.

— Visas, ordonna Gomès.
— Où vous attendrai-je? demanda Dam- 

bert.
Lorsnza baissa la voii et lui dit û rorellle ;
— Vous avri une voiture ?
— Oui.
— Kh M^nt A ln sorll**... N’o««i pnfr '̂tons 

dana un calé.
— Bont
L’Espagnol saluait le ptibUo m  tenant par

la main sa camarade.
— J’ai des . nvies d? te turr. lui dit-il à 

i'orellle.
EUe m un geste de dédsln 

pitié et ns répondit pss.
Au méms Instant, elle s’enlevs suspendue 

parle poignet, le corps mollemfnl étendo 
daae l'espace, sous les feux des lustres ^ui 
faisaient miroiter la soie szurée de son im II-

fanx aiouvement de eet msensé auquel sile i

livrait pour la lancer dans le vide, su delà du 
filet protecteur, et l'écrsser Bur le sol ou la 
briser sur le* banquettes de U piste.

Elle souriait par habitude, indifférents à 
5Ut.
gtiand enfin elle termina ses exercices en 

.ombant des frisen, elle ieta uo coup d'œil 
d’intelHgftnce A Georiies bambert pour lui 
dire qu’elle sllait exécuter sa promesse, et. su 
«lérobunt aux ovations et uux rappels du pn- 
bbc, elle courut A sa chambre et s’habilla ra 
pidement.

L'éternel Gom^s lui liarrai t le passage quand 
elle voulut traverser la pieté pour gagner la 
sortie plus vite.

— Tu n'iras pas A ce rendex-vous, lul dit-il
B sa voix sourde.
- .\ b ! t u  sais?... fltHlle.
— J'ai entendu.
— Pourquoi n'irais-je pas l 

Parce que je te le défends.
— Tu ma 11 ” * 

î t de quel dro

Ûtiandj'al promia, je tiens parole. Kn- 
tendii-tii ?

11 lui serra ls bras é le briser.
Elle le tixa et lui jeta re mot à la figure ;
— Brute 1
Et s'sdoucissant :

 ̂ -(.>ue tuesWUit guel lusl v a-t-il T Ce 
genUeman veut me parler de ma s(uur. A de
main, iSom>'>̂ , et tM>nno nnit 1

IU traversaient le vestibule. Lei derniers 
^)*ctoievrs qui s'écoulaient intimidèrent l'Fs- 
pagnol qni la lleba une seconde.
' EUe M fautUn cnmme une angnlUe A trs- 
vcn les groupes; sur ie trottoir, Qeorge’t 
Dambert l'attendait à la portière de son 
éoap;é. £Ue y monta d’un bond, si vite qu'eUe 
ae n'aperfui pas un grand eorps étrangement 
VAtti, perché sur le iT«>fe A eéto Ju cocber.

iMimbert se plaça attnrés d'eUe ; la porfi/ r̂s 
ae referma avee un bruit mat, et <h>n4s, en 
sortaut A aon tour, n« vit qu'un équipage de 
Bialtrequi snlllait la rue Cambon et gagnait 
le boulevard.

Le coupé s'arrêta devaat le café de la Paix. 
Tout lo monde conaait cet 6tabliKsement, 

Bitué au centre de Paris, à l'angle de la placu

e soir, dans la belle balson, c’est u

lies labloü se touchaient.
On n’aurait pss trouvé uno chaise libre au 

dehors.
Les garfons nvaient t ̂ ifes les peines du

.Malgré son long sélour en Am*'rique. 
Dnmberi élait resté te l'arisien de sa jeu«

t lea encoignures dans uoe pénom-

l-solée et la plua sombre et s'y installa 
jeune fille.

Un gar\,*oa s’approcha.
Dnnilwrt oomnan la brièvoiueBl :
— Deux glaces.
— Rien monsieur.
Oitelques consoinmatAiirs AtaiMit auls de

loin en loin, ehiiehotant i  demi-votx dnns 
l’immanaité 4a rea«de-ehani«ée.

Lheuze de la fermeture dea thMtres, le ai- 
gnal du flot flael, n’avait pts «neore sonné.

Lea cirquaa, entre aatres avantages, offrent 
celui d’étre eoarla et de fermer avaat les 
aulres.

I^rensa atlendait avne euriesW lea <niea- 
tioBs qae l’étrae^er avait A lal adresaer.

Pour Dambert, een'était pas de hi cttrioMti 
qu'U éprwivaU, naU naa vérllnMe aasldt 
dont il as peUN-aU aa détendre.

Le mlUeu o* m flUe avait éM éWvée lui 
Inspirait uae sorts de terreor et et| a«BM 
temps nae profonde pillé.

11 uarnit voulu savoir et il n'osait exprimer 
n î \T.
f,e gnr'.-rn apporta les glaces avant qu'Ü 

n’f̂ ut desserré les denfs.
Mnis alors U se déci<ia (out i coup.

- Ma chire enfsnt, diHl, voos nepouvu? 
comprendre l'émoUun oui m'agite... Je vous 
en expliquerai plus lard les causes... J’arrive 
dc Mnijsn... C'est votre paysf...

— Rn effet, mais il y a longtemps que neus 
l'uvons quilt*̂ .

— Non» en sommes sortis bien iennes...
— A la snite d’événements malnenreQx?
— C'est vrai.

J’ai relevésur lea registres de la paroisse
utre nom, Lorenza . ôlun, mais non celui de 

votre^œur.

— EUe a'est kÂgours appelée aiaaif
— :^ns douts.
— Est-eUe bien votre sceur t
— Giovanna eat nae enfant trouvée^aulant 

que jspesx m'en souvenir... msis je l'aims 
autaat qne si noas avions eu la mène .

— Voas avez toujours n-̂ cu easrmMe ?
— A pou près, monsieur. StMilemeat U v n 

quelque* annétx, noa- fomes for<*<̂  tfe nouR

— <4i«vnnna a eu It̂  |Ktiga«t brisé uae nuit, 
dans nns lutta.

— Une lutte, ftltr -̂vom t 
Oili, en Pologne, nvK un mattfa qui

abusait de nMre 
Lee «tenti de Oe r̂ge  ̂mnkhertgriaeèfsbtde 

rage.
— Voua savaa, reprit lltaMenne vlveeent, 

dans notre vie errants, tn t  défease, snns

S ro tse tion, nous étions exposées A pitis d*nn 
anger.., et, ^ r  malhenr, oa ae peut pas

u'U est das exercices qui lui sont impossl- 
les... Elle a dü se retourner d'un autre côté.
— ga'est-elledonc devenue f  demanda Dam- 

véritable épouvante.

d*heureux A
— Coimnent f
-  Elit) est devenue duiiL.tfUse el pr̂ 'b ûe cé-

bre.
— iHinsouse. .
— FUIe a pris k Vutsovie des Ic^ns qui 

l’ont ptirfecUonnée. Ell<' était .léjé a^ez forV 
et roium<’ elle est d'une beauté n'iiA«i'qiii>|ile, 
ellea olitenu det* saccéséclatant'.

— (M est-sll»-?
— Prés de vons.
— Mais encors f
— A Paris.
— I>«puis longtemps?
— Depuis deux mois.

1>ambert se leva à demi, t.'ne Uviiité sou
daine couvrit ses traits.

— (ju'aves-voui T demanda Rcn^a effrayée 
Ason tour.

— Ri»*n.
11 se vetAa un plein verre d'tuu 

l'avala d'un trait.
Sm léte éteit en fex.
L« débastr** dont il aviiii 'l« ^L««»entiumut 

i bumbe et ds le

IS Umbh quells

enait d'éclster comnie u 
foudroyer.

11 retrouvait sa fiUe, ni

pUl}lr. d'-nt ls '«nie 
étad%.é(ait «le cirtirir lès a>entui-es. «le tr<>u- 
bleale aitaagu des aatre», de comanpr<i hM

ftosoUl
U  «andale MaH pnbUr. indéniaUe ?
W la Roe^l,j^’« ^ t  Giovanna, la

aU pas.r 
e pitié m

par oette si olaa» découverte. Pour oomble da 
"  Bur, l'M M t. e'était c«f Vannoiae qn'U 

ait dé^ «orleltement ! 11 essavait de 
douter, mais ea vain.

vérité l’enveloppait de toutes parts, 
omprcnait tout d’un trait, l'enfanev mi

sérable de la malheurtiuse. l«s épreuvoa su
bies, la e-orruption de» mitiHUx qu'elle avait 
ira veités et di«t elle était flétrie.

Cependant, «.omme un bomme accablé par 
un coup imjtrr'vu, ü se débattait contru la 
réalité ; il fUsait-de \aius eUFort» pour l'écar- 
ter et s'en débarrsüswr • umo}» un aageui ptiH 
dan* dss liaoe» qui i> enlacent à sesJamLtes. 
paralysent ses uuuvemenU et Ventralnent 
par degrés au fond des euux oA U a« noie. 

Lui, il se noyait dnns un nbtms de fan(fe. 
Olovanna, la maîtresse du comte de Vau- 
oise I lie comble de la cataatropïie 1 
EUit-ce possible r
La Ûlle de Hlaa<;lie de Ciiarnay, sa Ulle.
El subitement il s'adoasa au mur coataw 

'il avait voulu l'éloigner et disparaitre par 
n subU effort.
f)opa s quelques iuii»utc.s, des roupies < n- 

traient dans le café.
Ua sortait do iUpéra. 
l>'K.dcn aussi vunsit de fermer.
11̂ 'tait pn'a d>* minuit. L'n L-av«hii».'Hment 

d« clients, jwaes |iour la plai>ar(> é^gnnlc. 
ri«un, afilustt d n̂.- t» bsile.; lc:g«r^tt^ 
allaloat et vêtaient dans 1» conp de lea w  la

Jeune fllle d’ane sapréme llégaaoe, lui foi  ̂
mant nne eour. et r-’ tla bande. Irr’-* ndwirée. 

p<̂ nt de mire de  ̂ curieux. ?e |4scslt A

.......... „ . i,»«ertrfeel)ambsTt
entendaU eotaaa ua muni'Vr ce :

- U  RoseluT
Il y avait, A denx pas de loi, de* geea quiIl y a' 

veauenilt de l’admirer A rtd«a.

rwirrt* MHWiTlVFX.


